AU  ROY. 


Par  M.  M*** 


Es  fiers  Ennemis  de  la  France  | 
Toujours  battus,  jamais  fournis* 
Conce  voient  encor  l’efpéranCè 
D’éluder  les  coups  de  Thémis  5 
Grand  Prince,  entrant  dans  la  carrieréj; 
Tu  romps  la  plus  forte  barrière  (1) 

Qu’ils  oppofoient  à tes  Drapeaux. 

Anvers , honteux  de  fe  défendre , 

Fait  gloire  aujourd’hui  de  fe  rendre 

Aux  Loix  du  plus  grahd  des  Hérds. 

' 


( 1 ) Les  Ennemis  retranchés  d’une  maniéré  extraordi- 
naire , aux  environs  d’Anvers, 


Pour  rappelîer  la  Paix  bannie. 

En  vain  tu  veux  de  mille  affronts 
leur  épargner  l’ignominie 
Que  ta  main  grave  fur  leurs  fronts, 
Lorfque  ta  foudre  avec-  juftice 
Renverfe  le  frêle  édifice 
De  leurs  projets  ambitieux. 

Ta  bonté  , prête  à leur  bien  faire. 
Gémit  de  la  vaine  colere 
De  ces  Titans  audacieux. 

Sur  les  droits  que  Thémis  accorde 
Tu  mefures  tous  tes  projets  ; 

Sur  les  débris  de  la  Difcorde 
Tu  bâtis  un  Temple  à la  Paix. 
Favorifé  par  la  Viftoire  , 

Le  défir  d3  une  injufte  gloire 
N’a  jamais  enyvré  ton  cœur  : - 
Adoré  d’un  Peuple  fidele. 

Tu  fournis  aux  Rois  un  modèle 
Et  de  juftice  & de  douceur. 


Mars,  Bellone , faliglante  troupe. 
Auteurs  du  malheur  des  humains  ; 
Fureur , qui  bois  à pleine  coupe 
JLe  fang  répandu  par  tes  mains  ; 

Et  vous  (2)  qui  couvriez  la  Terre 
Des  éclats  de  votre  tonnerre 
Allumé  par  l’ambition  : 

Parlez.,  inftrumens  de  nos  larmes  j 
Avez- vous,  par  le  bruit  des  armes. 
Captivé  notre  affeétioix? 


Pendant  vos  conquêtes  hautaines  % 
L’Univers  trembloit  devant  vous  \ 

Le  vaincu , fous  le  poids  des  chaînes  9 
Plioit  de  timides  genoux. 

Phcebus  écrivoit  votre  hiftoire  : 
Par-tout  on  chantoit  votre  gloire  x 
L’encens  fumoit  fur  vos  Autels. 

Enfin  , la  Parque  vous  moiffonne  » 
Ç’en  eft  fait , tout  vous  abandonne  j 
Vous  êtes  l’horreur  des  mortels». 


(i)  Je  n’entends  parler  que 
juftes  guerriers. 


des  ufurpateur 

A 


Mais  que  j’aime  un  Roy  débonnaire. 
Ferme  , jufxe  dans  fes  projets  j 
Qui  fçait , comme  un  fenfible  Pefe , 

Lier  les  cœurs  par  les  bienfaits  ! 

Grand  Roy,  fou  Trône  inébranlable 
Lit  un  ecueil  inévitable 

Où  l’Ennemi  vient  fe  brifetr, 

JLorfque  féduit  par  l’efpérance. 

Ou  jouet  de  fon  arrogance, 

11  s’arme  pour  le  r en  ver  fer  a 

/ I:  

Je  vois  tous  fes  Sujets  fideîes 
Courir,  voler,  pour  le  venger 9 
Et  dans  mille  attaques  cruelles  ’ 

Chercher  la  gloire  & le  danger  ; 

Un  même  intérêt  les  anime  , 

Et  par  pu  effort  unanime. 

Us  fe  foqciennent  contre  tous; 

Que  pour  eux  le  Deftin  balance,  < 

Ils  feavent  avec  alfurance 
^revenir  ou  braver  fes  coups, 

' "I 


Dans  le  ca^rs  d’un  Régné  fi  jufte, 
Un  Dieu  jaloux  de  leur  bonheur , 
Veut-il  à ce  Héros  augufte 
Donner  trop  tôt  un  Succeffeur  l 
Déjà  la  douleur  les  oppreffe  -, 

O Dieux  ! quel  deuil  ! quelle  trifteffe  ! 
Quels  cris  ! quel  defefpoir  affreux  ! 

Ciel  injufle  qui  nous  l’envie. 

Coupez  , pour  prolonger  (a  vie. 

Le  fil  de  nos  jours  malheureux. 

A ces  traits , reconnois  le  zele 
Du  Peuple  fournis  à ta  loi. 

Metz  feul  eft  un  garant  fidele 
De  fa  tendreffe  pour  fon  Roy. 

Hélas  ! lorsqu’une  Main  puiffante 
Alloit  de  ta.  yie  expirante 
Etouffer  le  foible  flambeau  ; 

Le  Ciel,  dans  ces  vives  allarmes. 
T’arracha,  touché  par  fes  larmes, 

De  faffreufe  nuit  du  tombeau. 


G 

Ta  valeur  , que  rien  n’épouvante 
Eft  1 effroi  de  tes  Ennemis  ; 

Mais  ta  bonté  compatiflànte 
Fait  l’amour  d’un  Peuple  fournis. 
Vertu,  qui  fait  feule  un  Monarque 
Vertu,  qui  fçaip  braver  la  Parque, 
Le  fer,  le  fort,  le  monument: 
Enfin,  Grand  Roy,  j’ofe  le  dire 
Vertu  , qui  fait  de  ton  Empire 
Le  plus  folide  fondement. 

"Quel  fpe&acle  s’offre  à ma  vue  I 
Quels  feux  ! quels  rapides  éclairs 
S’ouvrent  du  centre  de  la  nue 
Mille  paflàges  dans  les  airs  ! 

Eft-ce  un  agréable  menfonge  ? 

Ou  bien  dans  les  ombres  d’un  longé 
Mes  fens  font-ils  enfèvelis  t 
La  P a i x ; oui , cette  tendre  mere  $ 
Dans  un  tourbillon  de  lumière , 

Vient  frapper  mes  yeux  affoîblis,:. 


N’en  doutons  plus , c’eft  elk&mçfné 
Que  je  vois  briller  dans  les  Cieux, 

Ah  1 venez  , Déeffe  fuprême , 

Venez  couronner  tous  nos  vœux. 

Elle  me  jette  un  regard  tendre  ; 

Mais  pour  l’engager  à defcendre. 

Je  fais  des  efforts  impuiffans. 

O toi , que  la  Ligue  redoute  , 
LOUIS,  fois  attentif:  Ecoute, 

Elle  t’adreffe  ces  accens. 


La  P a ix,  au  milieu  des  orages 
Qui  renouvellent  fa  douleur. 

Pour  fe  venger  de  ces  outrages. 

Se  repofe  fur  ta  valeur. 

Dans  cette  effroyable  épouvante. 
Va,  cours , rempliffant  mon  attente  a 
Affurer  ma  félicité. 

Ce  font,  au  Temple  de  Mémoire, 
Des  Exploits  marqués  par  l’Hiftoire 
Au  coin  de  l’Immortalité. 


^ Que  le  Commercé  & l’Abondance  v 
Guides  attachés  à mes  pas,  i 

FalTent  couleur  leur  opulence 
Par  le  canal  de  tes  Etats. 

Que  Mars,  la  Faim,  l’Inquiétude * 

Se  plongent  .dans  la  folitude 
De  leur  déteftable  féjour. 

Tel  Phœbus,  vainqueur  des  ténèbres. 

Fait  fuir  tous  jes  objets  funèbres 
Par  un  agréable  retour. 

F I N. 

Lu  & approuvé  , ce  20.  Juin  i746-,  C R EJ  B ï L L O N. 
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